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Vous venez avec votre classe dans le cadre d’une représentation à la saison culturelle du Mont des 
Avaloirs. Nous sommes heureux de vous recevoir prochainement et sommes à votre disposition pour 
répondre à vos questions, celles des élèves et envisager avec vous si l’envie venait, un travail plus 
poussé autour du théâtre.

Afin d’accueillir au mieux les élèves, de les concerner, de susciter leur curiosité mais aussi de les 
décomplexer face à une pratique culturelle que nous voulons la plus accessible possible, nous vous 
fournissons ce dossier pédagogique.

Ce document est conçu dans le but de vous donner des pistes à creuser en classe, d’explorer tous les 
champs concernés par le spectacle auquel vous allez assister en fonction de l’âge des élèves. 

Nous vous conseillons de ne pas traiter de manière approfondie tous ces éléments avant la venue au 
spectacle, afin de laisser une part de surprise aux élèves. 

Ce document vous propose des pistes pour éveiller leur curiosité, qui pourront être exploitées plus 
en profondeur après la venue au spectacle.

Nous espérons qu’il vous sera utile !

Le dossier « Cahier d’accueil du spectateur », vous est également proposé : il aborde davantage la 
thématique du spectacle vivant en général.

Si vous souhaitez l’intervention des médiateurs culturels de la saison culturelle, ou une rencontre 
avec l’équipe artistique du spectacle, n’hésitez pas à nous contacter !

BIENVENUE  



LE SPECTACLE

Ramkoers est une performance exaltante venue tout droit des Pays-Bas, une rencontre inattendue 
entre le théâtre et la musique. Tour à tour mécaniciens, musiciens, acteurs et chanteurs trans-
forment une scène vide en un incroyable capharnaüm, fruit d’un assemblage mécanico-musical 
improbable.

Lors de compositions à la fois drôles, tendres et rocambolesques, ils font preuve d’une ingéniosité 
sans pareille pour déjouer l’échec et donner une nouvelle fonction à des objets à priori sans valeur. 
Ferronerie, descentes de gouttières et barils rouillés seront les instruments fracassants d’une 
aventure visuelle et musicale que vous n’êtes pas près d’oublier !

Avec Geert Jonkers, Job van Gorkum, Doan Hendriks, Tomas Postema
Lumières: Bob Kruiskamp
Régie son: Jan Aike Luchtenberg
Production: Linde Légat
Mise en scène : Vincent de Rooij

Une production de Productiehuis De Nieuwe Oost. 

Synopsis

"En prenant des risques, 
il y a une chance que 
vous perdiez. Mais en les 
évitant, il n'y a aucune 
chance de gagner non 
plus.» 

"RAMKOERS"?
Mot 
néerlandais qui pour-
rait se traduire par «tra-
jectoire de collision», 
«voie de chaos» ou, pour 
reprendre un poème 
de Rilke, «chemins qui 
ne mènent nulle part». 

« Nous avons tout construit nous-mêmes par désir d'authenticité, explique Linde Légat, productrice. Il 
s'agissait de montrer aux spectateurs le vrai son que produisent nos instruments. » Pas de tricherie ni 
d'électronique ici, du 100 % vrai pour servir un but plus grand. Dans ce souci dauthenticité,  la compa-
gnie a fait le choix de privilégier le néerlandais  « Oui, on garde cette langue, car c'est la langue de BOT, 
précise Linde. Mais ce spectacle est très visuel, et la musique et l'humour sont universels. »



Les artistes
Depuis sa première apparition en 2009, la compagnie BOT a développé un langage authentique dans 
lequel musique, théâtre d’objets et mécanique se mêlent lors de performance musicale live. BOT 
capte alors son public avec des performances simples, des objets musicaux faits maison, de la poé-
sie visuelle brute et des chansons fragiles et chaleureuses.

La musique de BOT est basée sur des engins et des installations musicales fabriqués artisanalle-
ment tels qu’une machine au rythme trépidant ou un accordéon usé rampant comme une chenille. 
Dans leurs mains, les déchets usés se transforment en instruments menant le public dans divers 
univers sonores, allant des mélodies harmoniques délicates au martèlement brutal des timbales..

La compagnie  est connue pour sa série de performances in situ (créées spécifiquement pour un 
lieu) appelée Het Geluid Van («Le son de »).  Dans tout les Pays-Bas, ils racontent alors l’histoire des 
bâtiments du patrimoine industriel en y jouant des représentations musicale et théâtrale.

RAMKOERS est le premier spectacle itinérant de BOT, au sein duquel ils abordent leur propre his-
toire.

La compagnie est basée à Arnhem dans les Pays-Bas. Transportant 
beaucoup de matériel, ils viennent en Mayenne... en camion !

Chez BOT, tout est  question de
matériaux, et la compagnie 
l'assume jusque dans son nom.
Bot signifie « os » en néerlandais :  « L'os est l'élé-
ment le plus basique de notre composition, et il 
compose chaque être humain, commente Geert Jon-
kers, l'un des comédiens de Bot. C'est ce qui nous 
tient debout. »

"BOT" ?



Doan Hendriks est diplômé de l'école d'art 
d'Utrecht en tant que scénographe. Au sein de 
BOT il est responsable de la création scénogra-
phique ce qui l’entraîne à paramétrer des effets 
rares et spécifiques pour chaque salle. Avec 
Geert, Doan est responsable de divers équipe-
ments sonores de BOT.

"Le challenge consiste simplement à imaginer 
la forme la plus efficace et à construire instan-
tanément cette forme avec tous les matériaux 
disponibles"

Parallèlement à ses œuvres pour BOT, Doan 
construit des meubles, des accessoires et des 
décors pour le théâtre et la télévision.

Geert Jonkers est inventeur et performeur 
d’appareils à sons mécaniques depuis 1992. 
Avec une mécanique de base, un style ludique 
et un bon sens de l'humour, il recycle des 
pièces industrielles usées dans de nouvelles 
installations, pour la plupart sonores.

Ses œuvres donnent l’impression d’avoir été 
fabriquées avec beaucoup de soin dans un 
artisanat simple et naïf. Ses installations se 
distinguent par leur imperfection mettant le 
public au défi d’inventer. 

Au cours des 20 dernières années, Geert a tra-
vaillé avec de nombreux groupes de théâtre 
et de musique en Hollande, en Europe et en 
Afrique du Sud.

Job van Gorkum a réalisé des études de pro-
fesseur de théâtre à ArtEZ - Arnhem. Depuis, 
il travaille comme acteur, auteur-compositeur, 
éditeur, présentateur et programmateur pour 
le théâtre, la radio et la télévision. En dehors 
du théâtre, Jobs se consacre à la musique et à 
l’écriture de chansons. 

Inspiré par une citation de Tom Waits, «un véri-
table artiste est capable de tirer le meilleur de 
son plus gros handicap», Job lance le groupe 
BEU. Dans une tentative de fusionner le théâtre 
et la musique pop, ce groupe donnera nais-
sance aux premières expériences avec Tomas, 
Geert et Doan, et devendra à la compagnie BOT 
en 2009.

Tomas Postema a terminé ses études de com-
position et d’ingénieur son à Utrecht en 2004. 
Réalisant initiallement des compositions pour 
le théâtre, la danse et les productions cinéma-
tographiques, il développe alors un style per-
sonnel en combinant musique éléctronique et 
instruments accoustiques.  
Tomas a fondé CompActLab, et ainsi a réalisé 
plusieurs productions théâtrales musicales, 
principalement déstinées à des lieux spéci-
fiques. Après plusieurs années à jouer des 
claviers dans le groupe BEU, Tomas et Job 
décident d’essayer autre chose : utiliser des 
compositions musicales comme point de dé-
part pour une production théâtrale. Avec Geert 
et Doan, ils créent alors «Katrol», spectacle  
tremplin pour la compagnie BOT.



EXPLOITER LE SPECTACLE EN 

CLASSE
Il existe deux types de préparations à la représentation : 
-la première dépendant de  l'expérience du théâtre des élèves en général (les lieux, les métiers, le 
comportement à adopter lorsqu'on voit un spectacle, etc.) . Vous trouverez des informations et des 
pistes d’exercices à ce sujet dans le « cahier d’accueil du spectateur » joint à ce dossier.
- la deuxième, plus spécifique, portant sur le spectacle lui-même. Aussi, quelques pistes proposées 
ci-dessous vont pouvoir vous aider à préparer " l'avant spectacle " 
Ce travail permettra de familiariser les élèves au spectacle vivant, de trouver un sens à l’œuvre, 
d'éveiller leur esprit critique et de leur donner le goût des arts. 

Une esthétique industrielle
Le spectacle «Ramkoers» est bien évidemment musical et théâtral, néanmoins c’est également une 
oeuvre au caractére visuel fort. C’est grâce à ce langage visuel que la compagnie a pu faire le choix 
de ne pas traduire le texte  : «Le langage visuel du spectacle RAMKOERS est accessible à tous, tout 
comme la musique. Avec des moyens simples BOT incite les spectateurs à vraiment s'impliquer. 
La multiplication d’images intrigantes, l’énergie dégagée lors de la performance et la justesse des 
compositions se démarquent, quel que soit le texte».

Dès le début BOT cherche à intriguer ses spectateurs, à susciter leur imagination : «Vous venez voir 
un concert, mais autant vous prévenir : la scène sera vide. Enfin, vide. Il y aura ces quatre hommes.
Les instruments, ceux qu’auront fabriqués les membres de Bot avec du matériel de récup’, arrive-
ront au fur et à mesure de leur spectacle» La Montagne



L'Art-Performance
Les productions de BOT se situent à la limite du spectacle et de la performance, mais que cela veut-
il dire ?

UNE DÉFINITION DE «PERFORMANCE» ?

Attention à ne pas confondre : Dans le domaine des arts vivants, une performance n’a rien à voir avec 
les notions de prouesse ou d’excellence ! Le mot anglais «performance» désigne, lui, l’effectuation 
de n’importe quelle action scénique, théâtrale notamment, dans n’importe quel style, y compris des 
plus conventionnels. Ce qui n’est pas le cas de l’acception française....

Il est très difficile de définir ce que sont les performances, l’embarras peut toucher à la période 
comme aux champs artistiques où on va pouvoir la repérer. Ainsi, l’instabilité de sa définition doit 
être rangée parmi ses traits caractéristiques. Etant une pratique, attestant d’une manière de se 
concevoir en artiste agissant dans le monde, la performance transgresse les catégorisations par 
disciplines artistiques. Elle se manifeste volontiers de manière fulgurante. Elle ne cherche pas tou-
jours à constituer une œuvre, ni même parfois à laisser la moindre trace. L’insaisissable participe-
rait de sa définition même.

En France, l’art-performance désigne la pratique d’un artiste se concentrant radicalement sur l’ef-
fectuation d’une action, et sur l’immédiateté de son pouvoir signifiant, cela au mépris des conven-
tions de la représentation. Il s’agit donc d’une action en train de se produire. Son intention est en 
effet de produire un « effet de réel », pour agresser les conventions trop sages qui caractérisent son 
contexte.

La scène, épurée au départ, permet alors de mettre en avant le lieu dans lequel se produit le spec-
tacle. En effet, Ramkoers joue d’une forte esthétique qu’on pourrait qualifier d’industrielle. La com-
pagnie se plaît à jouer dans des lieux du patrimoine industriel. Leurs premiers spectacles ont ainsi 
été créés «in situ» (cad dans et pour un lieu précis), dans des anciennes usines. L’idée était de revi-
siter ces bâtiments à travers une performance musicale et théâtrale, afin de les mettre en valeur  et 
de leur donner une nouvelle fonction.

Sur scène, tout rappelle l’époque industrielle : morceaux de tuyaux, gonds, tôle... Les jupes grises 
aux poches oranges évoquent les outils «Black et Decker», outils qui renvoient là encore inévitable-
ment à la construction de tous ces instruments invraissemblables.

A travers cette construction visuelle, BOT s’apparente aux arts industriels. Apparus dans le sillage 
de la révolution industrielle, ces derniers confèrent à une production traditionnelle d’objets et de 
techniques une dimension et une échelle nouvelle. Les arts industriels combinent alors fabrication 
en série et  dimension esthétique. Revisitant aujourd’hui des objets distribués à grande échelle en 
leur donnant une nouvelle valeur, une nouvelle esthétique, et ce dans un décor d’industriel, Ram-
koers crée un langage visuel qui lui est propre et qui sait toucher le public. 
En cela, la compagnie rejoint alors également une nouvelle vague d’artistes qui  cherchent à explo-
rer la face industrieuse de l’Homme, son goût pour le gigantisme, le mécanique, l’artificiel. Et sa 
fascinante propension au saccage, aussi.



LES ORIGINES

C’est dans le champ des arts visuels qu’il faut situer le foyer d’où émerge l’art-performance, même 
si sa logique implique aussitôt les croisements interdisciplinaires. Celle-ci naît dans les années 
50-60 en occident. A cette période la société de consommation naissante produit une libération des 
aspirations émancipatrices du sujet, qui se heurtent alors à des cadres d’autorité traditionnelle 
(famille, religion…) toujours puissants. Le mépris de ces codes pour la mise en valeur de l’individu 
va alors guider les artistes.

A travers l’ «action painting», les artistes renoncent au 
medium, aux cadres matériels, techniques, symboliques, 
pour un engagement de l’artiste dans sa personne même, 
et  dans son corps directement, sans pour autant qu’il ne 
devienne un comédien ou un danseur. 

< Jackson Pollock est l’un des principaux peintres de ce mouvement. Il 
choisit de s’exprimer sur des toiles de très grands formats, nécessaires 
pour sa technique appelée le « drinping » : il répartit sur sa toile de la 
peinture qui sort d’un fond de boite percée de trous et y ajoute des cou-
lures obtenues par un bâton qu’il trempe et sort d’un récipient.

Cette forme d’ « écriture automatique » permet la mise en scène de 
son état psychique et physique. Pour lui, le sujet de l’œuvre résulte de 
l’action du corps.

Il s’ouvre alors un espace « autre » dans l’exercice de l’art caractérisé par le refus de la réduction de 
l’art à la mise en forme d’objets que le marché ou les institutions peuvent assimiler. D’emblée l’art-
performance se veut subversif et cherche à réduire l’écart entre l’art et la vie.

Dans la même veine, les happenings se développent dans les années 60. Ceux-ci impliquent plu-
sieurs artistes de disciplines diverses réalisant des actions hétérogènes, volontiers provocatrices, 
exemptes de toute cohérence narrative. Ils provoquent souvent l’implication directe de leur « public 
», censé alors cesser d’en être un. Faisant place à l’improvisation, nombre de happenings ne s’en 
développent pas moins à partir d’intentions et principes préalablement fixés.

L’ART PERFORMANCE EN MUSIQUE ?

Si la présence active de l’artiste dans tout son corps livré à son geste suffisait à définir la perfor-
mance, alors il faudrait considérer que tout musicien en situation de représentation ressortisse à 
l’art-performance. Il n’en est rien. Seuls des secteurs limités dans la musique peuvent y être ratta-
chés.

En ce qui concerne la musique, la notion de performance s’inscrit là dans le recours à des sons 
trouvés, l’altération des instruments de musique, l’imbrication interdisciplinaire et technologique, 
le collage et la juxtaposition hétérogène des motifs et des registres. 
La poésie sonore, quant à elle, ne se résume pas à la simple déclamation des écrits, mais travaille 
la langue dans les mêmes perspectives d’éclatement de ses cadres, de remise en cause de ses 
logiques structurelles, d’engagement vocal à travers toute une implication corporelle sonore, etc. 



A tous ces égards, l’engagement de l’artiste dans l’action se conjugue avec la mise au défi de toutes 
les limites que pourraient lui inspirer les héritages disciplinaires et autres cadres académiques. Cela 
avec une forte composante expérimentale, à distinguer nettement de la seule notion d’improvisation 
concertante largement répandue en musique.

-> La Monte Young, un représentant de l’art performance en musique

Young est souvent associé au mouvement de la 
musique minimaliste (Trio for Strings (1958)). Il 
a également été proche dans les années 1960 
de la musique expérimentale de John Cage et 
a collaboré avec des artistes du mouvement 
Fluxus. A cette occasion il crée Composition n° 
1 pour piano dont il donne cette partition : «Ap-
porter sur scène une balle de foin et un seau 
d’eau, pour que le piano puisse manger et boire. 
L’exécutant a le choix entre nourrir lui-même le 
piano ou le laisser se nourrir tout seul. Dans le 
premier cas, I’exécution est terminée une fois 
que le piano a été nourri. Dans le second elle 
est terminée après que le piano se soit nourri 
ou refusé de le faire (Octobre 1960).» Il cherche 
alors à créer la performance la plus longue du 
mouvement Fluxus.

Après avoir étudié la performance en classe, proposez à vos élèves d’en réaliser une par petit groupe.
Quelques éléments de réflexion : Est-ce que je souhaite faire passer un message ? Lequel ? Quelles 
limites est-ce-que je souhaite renverser ? Est-ce-que ma performance permet de transcender des 
codes du spectacle ? de la société ? A travers quelles actions puis-je faire cela? Quelle discipline ar-
tistique est la plus appropriée ? Où réaliser cette performance ? Comment mon corps est-il engagé 
dans cette performance ? Est-ce-que je choisi d’improviser ou est-ce-que je préfère me baser sur 
une trame ? Combien de temps durera ma performance ? Est-ce-que je souhaite laisser une trace 
de ma performance ? Quel place aura le public dans cette performance ? Sera-t-il présent ? De quel 
matériel ai-je besoin ?

Après le spectacle, réfléchissez ensemble à cette question : En quelle mesure peut-on dire que 
«Ramkoers» est une performance ?

En pratique



Le détournement d'objets
L’OBJET DANS L’ART 

L’objet traverse la tradition picturale occidentale dès l’antiquité. Mais c’est au XVIe siècle que la 
représentation de l’objet inanimé devient autonome et constitue un genre à part entière, celui de la 
nature morte, qui se canonisera alors en tant que peinture d’objets qui posent, comme suspendus 
dans le temps et agencés par la main de l’artiste. Les XVIe et XVIIe siècles hollandais seront riches 
en représentations d’objets. Au début du XXème siècle, Marcel Duchamp radicalise et révolutionne 
l’idée d’objet d’art en faisant pénétrer dans un musée un objet tout fait, un urinoir qu’il nomme « 
ready-made ». La face de l’art en est bouleversée et c’est l’entrée colossale de l’objet en masse dans 
les oeuvres d’art. La frontière entre l’objet usuel et l’objet d’art s’amincit au point de s’effacer avec 
le ready-made. L’objet se livrera aux détournements les plus spectaculaires et aux assemblages les 
plus surprenants des surréalistes, aux “accumulations”, “compressions” et différents “pièges” des 
Nouveaux réalistes, aux mises en scène de la nouvelle sculpture objective contemporaine, en pas-
sant par l’emphase  critique du Pop art américain qui a fait d’une société de consommation et de ses 
objets le sujet fondamental de son  art. 

Urinoir, Marcel Duchamps, 1917The Waiter, Arcimboldo, 1574

De fait, le XXe  siècle produit en masse des objets industriels. Utilitaires, fonctionnels, ils répondent à 
des besoins précis, à un moment donné. Ils ont une valeur marchande et entrent dans les échanges 
économiques. Vite hors d’usage, démodés, cassés, ils finissent au rebut, dans les décharges, et leur
recyclage industriel n’en est qu’à ses débuts. On voit donc immédiatement que penser à l’objet, c’est 
penser au sujet : celui qui le désire, l’achète, l’utilise, le vend, le jette. C’est aussi penser à la beauté 
et à la laideur, au propre et au sale, à l’utile et à l’inutile. Il s’agit là de questions fortes dont s’empa-
rent les artistes.

L’objet est donc au coeur de certains procédés artistiques, en art plastique mais également en mu-
sique. Il est alors utilisé comme tel ou bien déformé, détourné.
Pour cela, les matériaux qui composent l’objet peuvent être utilisés : au lieu de créer à partir de 
matières naturelles  ou transformées, les artistes prélèvent des objets déjà fabriqués, soit entiers, 
soit sous formes de débris plus ou moins identifiables. Par la suite, ces objets sont assemblés, par 
un jeu  d’accumulation, ou par la création de rencontres inattendues.

En outre, il est possible de s’interroger sur le sens des objets ou le modifier en les changeant de 
contexte; on parle alors de détournement, activité qui consiste à donner aux objets une nouvelle 
chance.
L’artiste est, parfois, un récupérateur, un metteur en scène de débris hors d’usage ; parfois aussi il
donne aux objets une parole plus complexe, plus fondamentale, plus vraie que ce qu’ils nous disent
par leur simple valeur d’usage.



LA MUSIQUE DES OBJETS

Quelle est la différence entre la musique et le bruit ? C’est une question que se posent souvent les 
musiciens, mais aussi les non-musiciens. Peut-on dire qu’entendre un cuisinier manipuler ses cas-
seroles est de la musique ? Entendre des basketteurs, handballeurs jouer avec leur ballon est de la 
musique ? Est-ce que des feuilles de papiers, des stylos, des tuyaux d’arrosoir peuvent servir à pro-
duire de la musique ? De prime abord, nous aurions facilement tendance à dire que non. Cependant, 
il faut prendre en compte la notion d’intention : si je fais du bruit dans le but de faire de la musique, 
alors cela peut en devenir.

Certains artistes utilisent des objets du quotidien (verres, ustensiles de cuisines, pompes à vélo, etc.) 
et les détournent de leur fonction première pour faire de la musique. C’est le cas de BOT par exemple.

De la musique… mais seulement avec des objets du quotidien

Avant d’avoir un instrument de musique dans les mains, il est déjà possible de produire des sons, 
de faire de la musique, avec tout ce qui nous entoure. Cependant, pour la majorité, cela restera de 
l’ordre des percussions. En voici quelques exemples.

Dans la même idée, une pratique est devenue extrêmement populaire ces dernières années : le cup 
song (musique au gobelet). C’est notamment avec la chanteuse Anna Kendrick et son titre Cups 
(When I’m Gone) que le procédé s’est développé. Elle utilise le gobelet comme accompagnement de 
sa chanson et joue un rythme en ostinato (même rythme répété). À la différence des artistes précé-
dents, chez elle le gobelet n’est pas le seul instrument en plus du chant car on retrouve aussi des 
instruments de musique conventionnels.

♫  Anna Kendrick, When I’m Gone : https://www.youtube.com/watch?v=cmSbXsFE3l8

Dans un tout autre style, nous pouvons parler de l’artiste original Jacque(s), et plus particulièrement 
de son Phonochose, durant lequel nous le voyons réaliser pendant presque dix minutes une œuvre en 
direct dans le style électro avec un looper (appareil permettant d’enregistrer, diffuser et superposer 
des sons en direct). Dans cette pièce, le seul instrument utilisé est le synthétiseur, et tous les autres 
sons sont produits grâce à des objets du quotidien. 

♫  Extrait de Jacques, Phonochose #1 : https://www.youtube.com/watch?v=bUHZqVeqoXY

La troupe STOMP regroupe huit artistes origi-
naires de Londres. Ils réalisent un impression-
nant spectacle théâtral et musical mêlant des 
objets de la vie courante à une chorégraphie. 
Dans leur œuvre Brooms, on peut les décou-
vrir avec de simples balais qu’ils exploitent 
pour produire toutes sortes de sonorités. Ils 
utilisent des jeux rythmiques comme le procé-
dé d’imitation (jouer la même chose, mais en 
décalé), d’homorythmie (jouer la même chose, 
en même temps) et de polyrythmie (jouer deux 
choses différentes), ce qui permet une grande 
variété dans leur œuvre.

♫ Extrait d’un spectacle de STOMP, Brooms : https://www.youtube.com/watch?v=tZ7aYQtIldg



la lutherie sauvage  : De vrais instruments de musique… mais à partir d’objets détournés.

L’art de fabriquer un instrument de musique relève d’un grand savoir-faire et d’une grande tech-
nique, mais, avec un peu de connaissances sur leur fonctionnement, il est tout à fait possible d’en 
réaliser, notamment à l’aide d’objets détournés de notre quotidien. Attention, la sonorité, la justesse 
ne pourront égaler ceux d’un luthier de formation, mais pourront aisément produire des sons cor-
rects !

Le principe de base d’un instrument à vent, comme les flûtes ou les clarinettes par exemple, n’est 
au final pas très compliqué. Ce sont des tubes, peu importe la matière, peu importe l’épaisseur, qui 
sont de taille plus ou moins longue. Plus le tube est long, plus il est grave ; plus le tube est court, 
plus il est aigu. Afin d’avoir des notes graves et aiguës en même temps, il suffit d’y faire des trous, 
ce qui modifiera indirectement la taille du tube car l’air sortira avant par les trous.
Le groupe Zic Zazou a ainsi formé un orchestre d’instruments formé à partir d’objet détournés de 
leur usage premier. A l’aide de ces derniers, ils interprètent Carmen de Bizet.  

♫ Interprétation par Zic Zazou  : https://www.youtube.com/watch?v=96I_UrTOZF0

La fabrication d’instrument oblige à se réapproprier les étapes de la création musicale depuis la ge-
nèse du son. Elle commence par l’exploration de la résonance des matériaux et nécessite une écoute 
active qui définit les sons perçus comme appartenant au registre musical et guide la construction 
de l’instrument. Ainsi Max Vandervorst interroge durant plusieurs mois des bouteilles en plastique 
pour composer « L’Homme de Spa » tandis que Benoit Poulain sélectionne patiemment des jantes 
pour construire un « clavier déjanté » accordé chromatiquement. L’objet devient un instrument de 
musique dès que le son qu’il produit est maitrisé.

Après être passé par ces phases de reflexion, la compa-

gnie BOT a également créé ses propres instruments. 
♫ Extraits de «Ramkoers», Cie BOT :  https://www.you-
tube.com/watch?v=6U1KCtN-BXM



Tout comme les sons sont libérés de leur aspect fonctionnel, les objets sont à leur tour libérés de 
l’usage que leur imposait le quotidien. Les artistes partent de l’objet le plus trivial pour créer un 
instrument et réintroduire de la poésie à l’ordinaire.

Les musiciens qui recyclent témoignent de leur sensibilité à pouvoir être inspiré par le quotidien 
au-delà de l’usage ustencilaire des choses. Ces objets recyclés produisent d’une part des sons 
inédits, mais inspirent aussi au musicien un imaginaire nouveau car composer pour une bouilloire 
électrique génère un tout autre univers qu’un instrumentarium classique. Ce dernier est davantage 
conçu pour une musique abstraite ou imitative dont la lutherie sauvage s’éloigne pour se rapprocher 
des propriétés sonores et acoustiques de la matière, une notion souvent motrice chez les musiciens 
qui recyclent et détournent.

Par le jeu d’associations d’idées, l’objet subverti joue avec les sons, les attentes et les représenta-
tions des spectateurs. Les instruments de BOT produisent un effet humoristique sur scène car ils 
ne sont pas, au départ, censés produire de la musique. Le public s’amuse de ces constructions à 
vent ou à cordes faites de tuyaux, gonfleurs d’air, bidons, cloués, visés ou scotchés ensemble.  

La lutherie sauvage déborde ainsi des cadres établis et des définitions. Avec elle, c’est l’instru-
ment qui change de statut mais aussi les objets, les musiciens, les lieux et les moments dédiés à 
la musique. En recyclant et détournant, le monde jetable s’enrichit d’une dimension sonore mais 
aussi sémantique car la perception de l’environnement et les possibilités d’usage sont enrichies. La 
musique qui se donne à entendre autant qu’à voir invite alors à élargir ses horizons. 

Ainsi, pour matérialiser son propos, Bot utilise des objets usuels et connus, comme une essoreuse à 
salade, par exemple. « Le détournement d'objets sert à encourager les gens à voir plus loin que ce qu'ils 
connaissent, ajoute Geert Jonkers. C'est une façon de leur dire : "essayez d'imaginer autre chose avec 
cet objet", et avec, plus largement, ce que vous connaissez de la vie. »
A travers cela, la compagnie cherche à pousser le public vers l'ouverture d'esprit, en imaginant de 
nouveux possibles qu'il soit face à un problème, ou face à un objet. 

Pour cela, la compagnie va recycler des objets de tous les jours, leur donner une nouvelle fonction : 
« On aime la récup' aussi parce que ces objets ont déjà servi. Lorsqu’ils deviennent des instruments, on 
leur donne une âme. »  
Un exemple ? Un accordéon qui avance contre vents et marée, exactement comme une chenille. «Et 
à chaque fois, le public dit : "oooooooh". Cette scène suscite de la compassion chez les spectateurs. » 
Une allégorie pour la compagnie, qui cherche là à montrer que « quoi qu'il arrive, quels que soient les 
obstacles, quelle que soit la difficulté d'un parcours, il ne faut jamais, jamais abandonner, il faut toujours 
avancer, insiste Linde Légat, parce qu'à la fin, ça marche ! »

AVEC BOT IMAGINONS DE NOUVEAUX POSSIBLES :?

Composez en classe votre propre musique à l’aide d’objets du quotidien. Pour cela vous pouvez 
reprendre la cup song d’Anna Kendrick ou encore essayer de réinterpréter un morceau connu à l’aide 
de casseroles et de bruissements de feuilles...

Pour aller plus loin : fabriquez vos instruments de musique, une excellente manière de découvrir 
concrètement comment se produit le son et de mobiliser l’imagination de vos élèves pour déjouer 
l’échec ! (piste d’instruments en bibliographie)

En pratique



CARNET D'IMAGES
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